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JOHN ADAMS 


	Naissance ? Le 30 octobre 1735 à Braintree (aujourd’hui Quincy, Massachusetts).

	Mort ? Le 4 juillet 1826 dans la même ville.

	Parti politique ? Le Parti fédéraliste.

	Année de l’élection ? 1796/1797.

	Durée du mandat ? Quatre ans.

	Apports importants ?
	Sa contribution à la guerre d’indépendance américaine.

	L’apaisement des tensions avec la France révolutionnaire, mais également au niveau interne, entre les fédéralistes et les républicains.

	Le renforcement de la justice fédérale.

	La mise en place d’une importante flotte de guerre.




« La renommée devrait être l’objet perpétuel de mes pensées et le but de ma conduite. » (PENCAK (William), « John Adams », in American National Biography Online, Oxford, 2000) En confessant ainsi son appétit pour la gloire au début de ses études, John Adams est loin d’imaginer le destin exceptionnel qui l’attend. Leader marquant de la guerre d’indépendance (1775-1782), il devient le premier vice-président des États-Unis d’Amérique (1789-1797) et entame ensuite son mandat présidentiel (1797-1801).
Malgré ses brillants états de service, il faut pourtant reconnaître que John Adams ne connaît pas aujourd’hui la renommée à laquelle il aspirait. En effet, il est quasiment inconnu du grand public européen et même oublié des Américains. En tant que président, il n’est représenté sur aucun billet de banque, au contraire de George Washington (1732-1799), de Thomas Jefferson (1743-1826) ou encore de Benjamin Franklin (philosophe, physicien et homme d’État américain, 1706-1790) qui n’a même jamais exercé la fonction suprême. C’est comme si, en refusant de lui consacrer cette reconnaissance, les États-Unis laissaient à John Adams un rôle secondaire dans l’histoire. Cependant, au regard des faits marquants de sa vie et de son mandat, on s’aperçoit rapidement qu’il a joué un rôle primordial dans le rassemblement des États-Unis. Sans son action, le visage de l’Amérique aurait pu être tout autre.



BIOGRAPHIE


UNE ORIGINE MODESTE
Né le 30 octobre 1735 à Braintree dans le Massachusetts, alors colonie britannique, John Adams grandit dans une modeste famille puritaine. Son père, John Adams senior (1691-1760), est un cordonnier besogneux et sévère, tandis que sa mère, Susanna Boylston (1708-1797), est une femme au foyer illettrée. Son enfance campagnarde lui permet de s’essayer à la pêche et à la chasse, tout en rêvant de devenir un jour fermier. Mais ce choix de carrière ne plaît guère à son père qui préfère envoyer son fils à Harvard, suivant en cela une voie déjà empruntée par son oncle Joseph Adams. Cette institution, qui deviendra par la suite l’université la plus ancienne des États-Unis, n’est alors qu’un collège où les jeunes gens bien nés des colonies anglaises d’Amérique se pressent pour faire leur droit. Si l’enseignement religieux le rebute quelque peu, John Adams s’intéresse toutefois au droit, à l’histoire, à la philosophie et à la théorie politique.
Diplômé de Harvard en 1755, John Adams enseigne quelque temps à Worcester, où il a fait son droit, pour ensuite s’installer à Braintree en 1758. Peu enthousiaste à l’idée de mener une longue carrière d’avocat, même s’il exerce le métier pendant quelque temps, il ambitionne de devenir notable.

UN LEADER DE LA RÉVOLUTION AMÉRICAINE
Mais le sort en décide autrement. Un état de guerre latent couve entre la couronne britannique et ses treize colonies d’Amérique dès 1775. Devant cette situation qui s’annonce chaotique, John Adams décide de rejoindre le premier Congrès continental qui se tient à Philadelphie. Partisan de la rupture avec la Grande-Bretagne, il convainc les autres délégués de la nécessité de déclarer l’indépendance des colonies. C’est chose faite le 4 juillet 1776, date qui voit naître les États-Unis d’Amérique.
Aussitôt, John Adams travaille à la mise en place d’une administration américaine. En février 1778, il se rend en France pour y négocier un traité d’alliance et y construire un réseau diplomatique en Europe. Sa mission est un succès, et il participe à la signature du traité de Paris (septembre 1783) par lequel Londres reconnaît l’indépendance des États-Unis. Acclamé à son retour en Amérique en 1788, il se présente à la première élection présidentielle, mais échoue face à George Washington. Il devient néanmoins le vice-président et se présente aux élections de 1796 dont il sort victorieux.

UNE PRÉSIDENCE MOUVEMENTÉE
Dès le début de son mandat, le nouveau président est confronté à de graves difficultés. Les relations entre les États-Unis et la France ne cessent de se détériorer depuis la Révolution française (1789), plongeant presque les deux pays dans une guerre entre 1798 et 1800. Cet état de crise s’insinue également au sein même des États-Unis, où démocrates et fédéralistes s’opposent dangereusement. Très critiqué pour sa gestion prudente de la crise, John Adams fait tout pour éviter que les tensions ne dégénèrent en guerre civile. Cette position le rend impopulaire au sein de son propre parti qui ne le soutient que faiblement lors des élections de 1800. Il perd de peu face à son ancien ami et chef démocrate, Thomas Jefferson, et doit quitter la Maison-Blanche alors en construction.

UNE RETRAITE À QUINCY
Dépité, John Adams se retire avec sa famille dans sa ville natale de Quincy. Bon perdant, il soutient toutefois Jefferson quand il prononce l’embargo contre les navires de commerce britannique en 1807. En 1812, il apporte son soutien au président James Madison (1751-1836) lors de la guerre anglo-américaine.
Lorsque sa femme s’éteint en 1818, il perd un compagnon de route irremplaçable. Esprit brillant favorable à la participation des femmes à la vie politique, Abigail Adams (1744-1818) n’a cessé de le soutenir et de le conseiller tout au long de sa carrière.
John Adams décède le 4 juillet 1826 à l’âge de 90 ans, soit 50 ans après la Déclaration d’indépendance américaine.
UN PRÉSIDENT RÉHABILITÉ ?

En homme de conviction, John Adams essuie des reproches tout au long de sa carrière. Alors même qu’il a quitté la Maison-Blanche depuis des années, des livres critiquant sa présidence et son rôle dans la révolution américaine paraissent à la fin de sa vie. Si les polémiques liées à son action s’apaisent avec sa mort, les historiens de la jeune République américaine, chargés d’en écrire l’histoire, n’accordent qu’un rôle secondaire à John Adams, qu’ils jugent trop indécis et réactionnaire.
Il faut attendre près de deux siècles pour qu’il soit quelque peu réhabilité, et que son rôle soit reconnu. Ainsi, lorsqu’en 2001, David McCullough (historien américain, né en 1933) publie une biographie du président, le succès est au rendez-vous. Sept ans plus tard, il fait même l’objet d’une minisérie américaine. Il reste néanmoins du chemin à parcourir à ce « colosse de l’indépendance », tel que le qualifiait Thomas Jefferson, pour être mieux connu en Europe où il a pourtant activement œuvré à l’indépendance américaine.






CONTEXTE POLITIQUE, SOCIAL ET ÉCONOMIQUE


LES TREIZE COLONIES
Dès le début du XVIIe siècle, la monarchie anglaise s’empare de la façade atlantique de l’Amérique, depuis le nord de la Floride actuelle, tenue par les Espagnols, jusqu’au sud de l’embouchure du fleuve Saint-Laurent, où les Français entreprennent la colonisation du Canada. Dans ce vaste espace sous domination anglaise, les Indiens sont progressivement repoussés vers les Appalaches, et les treize colonies sont fondées. Du nord au sud, se trouvent le Massachusetts, le New Hampshire, Rhode Island, le Connecticut, New York, la Pennsylvanie, le New Jersey, le Delaware, le Maryland, la Virginie, la Caroline du Nord, la Caroline du Sud et la Géorgie. Ces territoires présentent toutefois de grandes différences :
	les colonies du Nord (le New Hampshire, le Massachusetts, Rhode Island et le Connecticut) sont très influencées par le puritanisme de leurs colons, issus des sectes protestantes persécutées en Angleterre, qui attestent d’une certaine rigidité religieuse. Marquées par un artisanat prospère et par la construction navale, elles se développent autour du port de Boston et sont appelées « Nouvelle-Angleterre » ;

	les colonies du Centre (New York, la Pennsylvanie, le New Jersey, le Delaware et le Maryland) sont peuplées par des colons anglais, hollandais et allemands, qui forment de riches communautés agraires plus indulgentes que les puritains de la Nouvelle-Angleterre. Les quakers de Pennsylvanie pratiquent la tolérance religieuse dans leur colonie et prônent la non-violence ;


LES QUAKERS

Fondé au XVIIe siècle en Angleterre, le mouvement des quakers prône une vie communautaire basée sur la lecture de la Bible, la non-violence politique et la tolérance religieuse. Persécutés en Angleterre, ils s’installent en Amérique du Nord où ils deviennent d’habiles agriculteurs et commerçants. En 1681, le riche quaker anglais William Penn (1644-1718) achète un territoire auquel il donne son nom (Pennsylvanie) pour que les siens puissent y vivre en autonomie.


	les colonies du Sud (la Virginie, la Géorgie et la Caroline du Nord et du Sud) se distinguent par l’exportation massive vers l’Europe de denrées coloniales (sucre, coton, tabac) produites par des esclaves africains. La partie sud du territoire est marquée par un conservatisme politique important qui justifie l’esclavage.


Les treize colonies anglaises d’Amérique, indépendantes les unes des autres, présentent donc d’importantes différences tant au niveau économique que religieux et culturel, et n’ont finalement comme seule cohésion que leur obéissance à la couronne britannique.

LA GUERRE DE SEPT ANS ET SES CONSÉQUENCES
Quand John Adams s’installe comme avocat à Braintree en 1758, les choses sont pourtant en train de changer. Depuis deux ans, l’Angleterre est en guerre avec la France en vue d’obtenir l’hégémonie coloniale en Amérique, aux Indes et dans les Antilles. Installés au Canada, les Français et leurs alliés indiens lancent des raids au nord. Menacées, les treize colonies prennent alors conscience de leur communauté d’intérêt et participent, sous la bannière britannique, à la conquête du Canada.
À l’issue de la guerre de Sept Ans (1756-1763), la couronne anglaise, sortie victorieuse, est en mesure d’instaurer une pax britannica (« paix britannique ») dans une Amérique du Nord fidèle au gouvernement anglais et à laquelle elle promet une place non négligeable dans la vie politique locale. Mais c’est tout l’inverse qui se produit. Lorsqu’elle colonise l’Amérique du Nord, l’Angleterre néglige d’y établir une administration centralisée, qu’elle juge trop coûteuse, et laisse le soin aux différentes colonies de s’organiser selon des lois qui leur sont propres. En contrepartie de cette relative autonomie, les colons anglais ne sont pas représentés à la Chambre des communes à Westminster.
Si, lors du conflit, les milices de colons américains ont certes pris part à la défaite française, ce sont surtout les troupes britanniques et la redoutable Royal Navy qui ont pesé dans la balance. Malgré son triomphe, les pertes se révèlent toutefois conséquentes. Alors, pour les combler, le gouvernement anglais force les colons d’Amérique à verser une contribution, jugeant qu’ils doivent participer à l’effort puisque, grâce à la guerre, leur commerce n’est plus menacé.
Pour ce faire, la Grande-Bretagne décide d’augmenter en février 1763 les taxes dans les treize colonies, sans les avoir consultées au préalable, car



INDIGNATION ET INDÉPENDANCE

LA DÉCLARATION D’INDÉPENDANCE
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